
1.
Ce n’était pas la première fois que Gabe Thorne se trouvait dans la salle d’attente d’un médecin au milieu de futures mères. Il avait déjà connu cela avec la femme qui avait fini par accepter de l’épouser. Il avait accompagné Hannah à chacune de ses consultations prénatales, de plus en plus excité à mesure que le ventre de cette dernière s’arrondissait. Dès qu’il avait su qu’elle attendait un enfant, il avait décidé de remplir au mieux son rôle de père.
Mais Hannah était morte, et leur bébé aussi. Maintenant, Gabe supportait mal de se retrouver chez un obstétricien, d’autant plus qu’il était là avec sa jeune sœur, célibataire et enceinte.
Lorsque Amy était née, il avait dix-huit ans — l’âge qu’elle avait aujourd’hui. Il lui jeta un coup d’œil. La vue de son ventre proéminent sous le grand T-shirt raviva chez lui le souvenir d’Hannah et la douleur atroce dont il avait cru ne jamais pouvoir guérir. Et, de nouveau, comme au moment où, dix-huit ans auparavant, il avait perdu sa mère, il se prit à souhaiter que sa sœur ne soit jamais venue au monde.
Deux jours plus tôt, elle s’était présentée chez lui et avait menacé de s’enfuir s’il avertissait leur père. Il n’avait pas voulu courir le risque de voir sa sœur s’évanouir dans la nature. Il y avait déjà eu trop de disparitions dans la famille.
Soudain, des images surgies du passé s’imposèrent à lui. Il revit la dernière soirée passée avec Hannah, la veille du jour où ils devaient se marier. Après la répétition de la cérémonie, il avait suivi la petite voiture qu’elle conduisait afin de s’assurer qu’elle rentrait chez elle sans encombre. Elle avait insisté pour prendre elle-même le volant sous prétexte qu’à partir de cet instant, les futurs mariés ne devaient plus se voir jusqu’au lendemain, sinon cela risquait de leur porter malheur.
Et le pire était arrivé. Comme dans un film passé au ralenti, il revit les scènes horribles auxquelles il avait assisté. La camionnette qui avait brûlé un feu rouge et était entrée en collision avec la voiture d’Hannah. Le bruit affreux du verre brisé et de la tôle emboutie. Les secours étaient arrivés presque aussitôt. Hannah était restée consciente quelques instants, juste assez longtemps pour lui prendre la main et la poser sur son ventre en le suppliant de sauver leur enfant. « C’est le bébé le plus important », avait-elle dit.
Et, à présent, il était là, avec Amy. En la voyant, il se rappelait tout ce qu’il avait perdu. Plus rien n’avait d’importance pour lui depuis qu’il avait perdu la femme qu’il aimait et leur bébé.
— Amy Thorne ?
Une jeune femme vêtue d’une blouse bleue se tenait dans l’embrasure de la porte. Amy et lui se levèrent et la suivirent dans le couloir jusqu’à une salle d’examens où elle les invita à entrer.
— Je m’appelle Grace. Je suis l’infirmière du Dr Hamilton.
— Gabe Thorne. Et voici ma sœur Amy.
— Alors, vous allez être oncle, commenta Grace en souriant. Amy, si vous voulez monter sur cette balance, je vais noter votre poids. Ensuite, je prendrai votre tension artérielle — la procédure habituelle. Mais vous connaissez sûrement tout cela, maintenant. Si je ne me trompe pas, vous devez être enceinte de six mois environ.
Amy haussa les épaules, mais Grace ne parut pas s’en formaliser. Après avoir jeté quelques notes sur la fiche médicale de la patiente, elle se dirigea vers la porte.
— Le médecin va vous recevoir dans quelques instants, dit-elle avant de sortir.
Peu après, une jeune femme blonde portant une blouse blanche fit son entrée dans la pièce. Elle était d’une telle beauté que Gabe en resta interloqué.
— Bonjour, dit-elle, je suis Rebecca Hamilton.
A son tour, Gabe fit les présentations.
— Ravie de vous connaître tous les deux, dit le Dr Hamilton en leur serrant la main.
Son visage avait des traits presque parfaits, avec un petit nez parsemé de taches de rousseur. Derrière des lunettes à fine monture, ses grands yeux bruns pétillaient d’intelligence. Il n’avait fallu à Gabe que quelques secondes pour enregistrer toutes ces informations, et aussi le fait qu’elle semblait incroyablement jeune.
— Je suis sûr que vous entendez cela à longueur de journée, docteur, mais avez-vous l’âge d’exercer la médecine ?
Elle le gratifia d’un sourire éclatant qui le déstabilisa.
— Je vous affirme que j’ai suivi tous les cours, passé tous les examens et reçu toute la formation nécessaire.
— Mais vous semblez à peine plus âgée qu’Amy !
— Pourtant, je le suis. Faites-moi confiance.
Pourquoi lui ferait-il confiance ? Peut-être aurait-il dû s’informer avant d’emmener Amy chez le premier obstétricien venu. Même si sa sœur avait l’air de se désintéresser complètement de cette grossesse…
— Je suis prêt à parier que vous avez sauté plusieurs classes, insista-t-il, les bras croisés sur la poitrine.
— Pari gagné, dit-elle calmement. Mais ce n’était pas à la faculté de médecine.
Elle s’assit sur le tabouret placé près de la table d’examens et commença à lire la fiche médicale de sa patiente.
— Si j’en crois ces informations, Amy, vous êtes enceinte de six mois.
— Oui, peut-être. Je ne sais pas exactement.
— Elle vient d’arriver à Las Vegas, expliqua Gabe.
— Bien. Nous allons demander votre dossier au médecin qui vous a suivie jusqu’à présent.
— Elle n’a vu aucun médecin.
Un bref instant, Rebecca eut un regard réprobateur.
— Pourriez-vous m’expliquer pourquoi, Amy ?
— Je vais très bien. C’est lui qui m’a obligée à venir ici, ajouta Amy en le désignant.
— Je vous félicite, monsieur Thorne…
— Appelez-moi Gabe.
— Très bien, Gabe.
Pourquoi diable le troublait-elle ainsi ? Mystère. Or, il n’aimait pas plus les mystères que les sentiments. Si cela n’avait dépendu que de lui, il aurait évité les uns et les autres.
— C’est difficile de se faire soigner quand on vit dans la rue, docteur. Elle s’est enfuie de chez elle. Du Texas.
Amy lui lança un regard meurtrier.
— J’ai dix-huit ans. Je suis libre de faire ce que je veux.
— Oh, sûrement…
— Je suis assez grande pour me débrouiller toute seule.
— Ah oui ? Alors, qui était donc cette petite fille affamée et terrorisée que j’ai vue sur le pas de ma porte ? Elle ne donnait pas l’impression de pouvoir se débrouiller toute seule.
— Et si on parlait du père de ce bébé ? intervint Rebecca.
Amy afficha aussitôt un air méfiant et pinça les lèvres. Gabe comprit qu’elle n’en dirait pas plus au médecin qu’à lui-même — il avait essayé vainement de la faire parler.
— Elle ne veut pas me dire son nom, déclara-t-il. Mais si jamais je mets la main sur ce type…
— Ce ne sont pas tes affaires ! s’écria Amy.
— Il doit assumer ses responsabilités. Pourquoi le protèges-tu ?
— Tu ne sais rien du tout !
— Tu as raison, Amy. Je ne sais rien, et ce n’est pas un problème. Mais papa…
— Ne lui dis rien ! Tu me l’as promis. Si tu l’appelles, je disparaîtrai.
C’était ce qu’il désirait. Appeler son père et se débarrasser du problème. Il voulait que sa sœur parte pour qu’il puisse enfin replonger dans un océan d’oubli. Mais il savait que s’il avertissait son père et que sa sœur mettait sa menace à exécution, il aurait encore beaucoup plus de mal à tout oublier.
— Calmez-vous, Amy, dit Rebecca en tapotant l’épaule de l’adolescente. Vos parents savent-ils où vous êtes ?
— Ma mère est morte.
— Votre père, alors. Il doit s’inquiéter pour vous.
— Je lui ai téléphoné. Gabe m’y a forcée. Mais j’ai appelé d’une cabine téléphonique.
— Vous ne voulez pas qu’il sache que vous êtes avec votre frère ?
— Non.
— Bien. Laissons cela pour le moment.
Gabe la regarda. Jusqu’à cet instant, il n’avait pas compris à quel point il comptait sur ce médecin pour persuader Amy de tout dire à leur père et de regagner le foyer familial.
— Attendez une minute, dit-il. Nous devons en discuter. Je pense que…
Rebecca lui lança un regard d’avertissement.
— Le plus urgent, maintenant, c’est d’évaluer l’état de santé d’Amy, dit-elle d’un ton froid, professionnel. Nous allons faire une prise de sang et une échographie afin de connaître le stade de développement du bébé.
— Tout cela aujourd’hui ? demanda Amy.
— Non, nous fixerons un rendez-vous. Aujourd’hui, je vais seulement vous examiner. Ne vous inquiétez pas, ajouta-t-elle d’une voix douce. Je vais prendre bien soin de vous.
Un bref instant, Amy perdit son air renfrogné, laissant voir sa peur et son désarroi.
— Merci, murmura-t-elle.
Rebecca se tourna vers Gabe, posant sur lui un regard désapprobateur qui le mit mal à l’aise.
— Je vais aller m’asseoir dans la salle d’attente, dit-il.
Il était content de quitter cette pièce qui lui rappelait trop de souvenirs douloureux. Mais son soulagement fut de courte durée. Lorsqu’il se retrouva entouré de patientes enceintes, le passé l’assaillit de nouveau, et l’avenir ne lui parut guère rassurant.
Il se faisait du souci pour Amy. Ils n’étaient pas très proches l’un de l’autre, mais elle était sa sœur. Hannah lui avait souvent répété que personne n’échappait aux problèmes que posent les relations familiales, et qu’il devait apprendre à relativiser cela. Mais, maintenant qu’elle n’était plus là, il n’avait plus envie de faire le moindre effort.
Quelque chose s’était passé dans cette salle d’examens. Il était sûr d’avoir perçu un changement dans l’attitude d’Amy. Une fissure dans sa carapace. Et il était prêt à parier que le Dr Hamilton y était pour beaucoup. Peut-être pourrait-il tirer profit de cette situation, même s’il ne savait pas encore très bien comment…
*  *  *
Le nom d’Amy Thorne attira l’attention de Rebecca qui passait en revue les fiches médicales entassées sur son bureau. Elle revit l’image de l’adolescente apeurée, toujours sur la défensive, semblait-il. Cette très jeune femme avait des problèmes, dont notamment une grossesse à risques.
Du coin de l’œil, elle aperçut une silhouette se dessiner dans l’encadrement de la porte. Aussitôt, son cœur se mit à battre à tout rompre. Quand cesserait-elle d’être aussi nerveuse et de réagir aussi violemment à la moindre alerte ? Jamais, semblait-il. L’homme qui l’avait prise de force lui avait fait perdre en même temps tout sentiment de sécurité. Et, pour cette raison, elle le haïrait toute sa vie.
— Est-ce que ça va, Rebecca ?
— Oui, Grace. Je te croyais déjà partie.
Grace Martinson, une belle rousse aux yeux verts, était à la fois son amie, son infirmière et sa secrétaire. Lorsque le cabinet médical se développerait, Rebecca avait bien l’intention d’engager davantage de personnel, mais, pour l’instant, Grace et elle se débrouillaient toutes seules.
— Je suis encore là, mais si tu n’as plus besoin de moi, je vais rentrer chez moi.
— Alors, passe une bonne soirée. Euh… Attends une seconde… Que penses-tu d’Amy Thorne ?
— Elle a l’air perdu. Et maintenant, interroge-moi sur son frère.
Rebecca n’avait aucune envie de s’aventurer sur ce terrain, mais il lui paraissait encore plus difficile d’expliquer pourquoi elle ne voulait pas parler de Gabe Thorne.
— D’accord. Alors, que penses-tu de lui ?
— La première chose qui vient à l’esprit, c’est qu’il a un grand sens du devoir.
— Vraiment ? s’étonna Rebecca.
Il lui semblait qu’il faisait son devoir plutôt à contrecœur.
— Tous les frères ne prennent pas la peine de vérifier que leur sœur enceinte est bien suivie par un médecin. Et il est assez beau gosse, ajouta-t-elle en souriant.
— Tu trouves ? Je n’ai pas remarqué.
— Oh, je t’en prie ! C’est impossible. Il me rappelle cet acteur qui jouait dans Comment perdre son mec en dix jours ?
Rebecca n’avait pas besoin de dix jours pour perdre un type. Dix minutes suffisaient — le temps qu’elle avait mis à raconter à son fiancé le viol qu’elle avait subi. Après, tout avait changé entre eux, jusqu’au jour où, finalement, il l’avait laissée tomber. Et voilà comment elle avait appris qu’il existait plus d’une façon de trahir la confiance de quelqu’un.
— Je n’ai pas vu ce film, dit-elle. En fait, je ne me rappelle pas la dernière fois où je suis allée au cinéma.
— Tu devrais sortir davantage. Il n’y a pas que le travail dans la vie.
C’était là le sujet d’un débat aussi vain que récurrent entre elles. Rebecca jugeait qu’on accordait beaucoup trop d’importance aux loisirs et aux plaisirs. Elle adorait son métier et s’estimait privilégiée d’avoir une vie professionnelle aussi remplie. Si, parfois, elle se sentait un peu seule, c’était bien mieux que de faire confiance à quelqu’un qui risquait de vous trahir.
— Tu ne voulais pas rentrer chez toi ? dit-elle.
— Oui. A demain !
Restée seule, Rebecca reprit la fiche médicale d’Amy. Grace avait raison. L’adolescente semblait perdue, mais il y avait autre chose. Elle avait tressailli lorsqu’ils avaient parlé du père du bébé. Ses yeux avaient alors exprimé de la peur et de la honte. Rebecca avait connu elle aussi la peur et la honte une fois dans sa vie. Elle se demanda si sa jeune patiente et elle partageaient le même terrible secret.
Mais peut-être inventait-elle des victimes qui n’existaient pas ? Elle se sentait tellement fatiguée ! Elle avait mal dormi. La faute en était à ce mauvais rêve — le premier depuis bien longtemps. C’était à cause des bruits qu’elle avait entendus dans son nouvel appartement. Lorsqu’elle avait enfin réussi à s’endormir, elle avait eu encore ce rêve terrifiant qui la replongeait chaque fois dans le cauchemar qu’elle avait vécu. Voilà sans doute pourquoi elle s’était imaginé qu’Amy avait subi la même horreur qu’elle…
De nouveau, une ombre se dessina dans l’embrasure de la porte.
— Je te croyais partie, Grace, dit-elle sans lever les yeux.
— Bonsoir, docteur.
Cette fois, elle regarda son visiteur. Gabe.
— Que faites-vous ici ? demanda-t-elle en essayant de contrôler son cœur qui s’était brusquement emballé.
— Excusez-moi, je ne voulais pas vous effrayer.
Il la gratifia d’un sourire ravageur qui la troubla. Elle en fut autant contrariée que surprise. Mais elle n’avait pas peur. Comment pourrait-elle avoir peur d’un homme qui avait pris la peine de conduire lui-même sa jeune sœur à une consultation prénatale ? Elle remarqua aussi le bleu profond de ses yeux, et ses cheveux blond-châtain. Aucune femme ne serait restée insensible devant ces larges épaules, ce torse puissant et ce ventre plat qui se dessinaient sous la chemise blanche tandis que la coupe parfaite du pantalon révélait de longues jambes musclées.
— J’ai vu Grace dans le parking, dit-il. Elle m’a fait entrer.
— Pourquoi êtes-vous revenu ?
— Je veux savoir comment va ma sœur.
— Amy et moi avons discuté de beaucoup de choses.
En fait, c’était elle qui avait parlé le plus, donnant à l’adolescente tout un tas d’informations. Elle ôta ses lunettes et les posa sur la pile de fiches qui encombraient son bureau.
— Lui avez-vous demandé comment elle allait ?
— Oui. Maintenant, c’est à vous que je pose la question.
— S’il y a quelque chose qu’elle n’a pas compris, je serais ravie de le lui expliquer de nouveau. A elle.
— J’aimerais que vous me l’expliquiez aussi.
— Elle ne voudrait pas que vous soyez mis au courant.
Il haussa les épaules.
— Vous savez comment sont les adolescentes. Elle aura oublié une bonne partie de tout ce que vous avez pu lui dire. Alors, donnez-moi simplement ces informations.
— Je ne peux pas faire cela.
— Pourquoi ? Je suis son frère. J’ai le droit de savoir.
— Pas vraiment.
Il fronça les sourcils.
— Comment cela ?
— Amy n’est pas dans le coma. Elle est capable de décider elle-même des soins médicaux qu’elle veut recevoir.
— Je ne prétends pas décider à sa place.
Elle en doutait. Il voulait sûrement garder le contrôle de la situation, sinon il ne serait pas revenu pour tenter de lui soutirer des informations.
— Je veux simplement savoir ce que vous lui avez dit, insista-t-il.
— Il existe des lois qui garantissent au patient le respect de sa vie privée. Si Amy souhaite vous voir au courant de ce que nous nous sommes dit, elle vous informera elle-même.
— Elle ne me dira rien.
Rebecca n’était pas davantage disposée à parler. Elle observa Gabe — il semblait déconcerté. Pour un homme qui aimait garder le contrôle des événements, la situation dans laquelle il se trouvait ne devait être guère confortable. Et elle n’aurait su dire pourquoi, mais cela la préoccupait.
Comme le silence se prolongeait, le visage de Gabe changea d’expression et afficha un air déterminé.
— Après vous avoir vue, Amy semble maintenant plus calme. Je voudrais savoir si je dois m’en inquiéter ou non.
— Ce n’est pas si simple.
— Je vous demande seulement de me dire si elle va bien. Si vous voulez, je peux poser les questions et vous n’aurez qu’à hocher ou secouer la tête.
— Tout ce que je peux faire, c’est vous conseiller d’avoir une conversation avec Amy.
— Qui le saura si vous me dites quelque chose ? Ce n’est pas moi qui irai vous dénoncer. A vrai dire, je ne vois même pas à qui je pourrais en parler.
— Je regrette, Gabe. Je vois bien que vous voulez veiller sur votre sœur, mais je suis liée par le secret professionnel. Je suis le médecin d’Amy.
— Et moi, je suis son frère. Il me semble que ce lien familial devrait l’emporter sur votre devoir de discrétion.
— Que faites-vous dans la vie ? demanda-t-elle en se levant de sa chaise.
— Je suis dans le bâtiment. T & O Enterprises est l’une des sociétés les plus florissantes du pays.
— Et n’êtes-vous pas soumis à des règles ? Des normes auxquelles vous devez satisfaire si vous voulez obtenir des certificats de conformité ?
— Oui.
— Et si vous ne respectez pas ces règles, il y a des gens qui vous demanderont des comptes, n’est-ce pas ?
— Bien sûr.
— Alors, vous devez comprendre que les médecins ont aussi leurs propres règles.
Quittant l’embrasure de la porte, il s’avança dans le bureau et s’arrêta devant la jeune femme. Elle sentit aussitôt le goût de la peur dans sa gorge. C’était chez elle un réflexe automatique. Une habitude. Un problème qui lui était propre. Gabe n’avait rien de menaçant dans son attitude et elle n’avait pas peur de lui.
— Ma sœur s’est enfuie de chez elle sans avertir personne, et lorsque les choses sont devenues trop difficiles pour elle, elle est venue sonner chez moi. A votre avis, est-ce là un comportement sensé ?
Non, bien sûr. Mais Amy avait pu subir un traumatisme, et Rebecca n’avait pas l’intention de faire part de ses soupçons à Gabe.
— Peu importe ce que nous pensons, vous et moi. Aux yeux de la loi, Amy est assez grande pour agir comme bon lui semble.
— Elle n’a que dix-huit ans. C’est encore une gamine.
— Même si vous étiez son père, je ne vous donnerais sur elle aucune information médicale sans son autorisation.
— C’est absurde.
— En tout cas, c’est ainsi.
Il la regarda fixement quelques instants, puis se passa une main dans les cheveux, visiblement frustré.
— Pouvez-vous au moins me dire si elle va bien ?
— Encore une fois, les choses ne sont pas si simples.
— Qu’est-ce qui ne va pas, docteur ?
— Je n’ai jamais dit qu’il y avait un problème.
— Mais je le lis sur votre visage. Vous êtes inquiète.
Etait-il si facile de lire ses pensées ? Ou bien était-il spécialement doué pour cet exercice ? Elle espérait que non.
— J’ai donné à Amy toutes les informations dont elle avait besoin pour l’instant.
Le fait, par exemple, que sa tension artérielle était trop élevée, ce qui pouvait causer des problèmes. Elle avait compris qu’Amy avait le plus souvent mangé dans des fast-foods, et donc ingéré trop de sel et trop de graisse. Un régime déséquilibré qui exposait à une grossesse à risques. Mais si elle en parlait à Gabe, il insisterait pour en savoir davantage.
— Je vous ai dit tout ce que je pouvais, déclara-t-elle. Cette discussion n’a plus lieu d’être.
— Nous avons encore des choses à nous dire. J’ai besoin de votre aide, docteur.
— A quel sujet ?
— Aidez-moi à convaincre Amy de retourner au Texas.
— Je ne comprends pas. Si vous avez prévu de la renvoyer chez elle, pourquoi l’avoir amenée ici ?
— Je savais qu’elle n’avait vu encore aucun médecin alors que les consultations prénatales sont très importantes.
Il ne manquait pas d’audace de lui demander son aide ! songea Rebecca avec dégoût. Tout ce qu’il voulait, c’était se débarrasser de sa sœur. Quel minable !
Indignée, elle pointa la porte du doigt.
— Si vous ne voulez pas l’aider, alors vous feriez mieux de ne plus vous mêler de tout cela. Le cabinet médical est fermé, monsieur Thorne, et je vous demanderais de bien vouloir sortir.
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— Vous devez comprendre, docteur…
— Oh, j’ai très bien compris. Je ne suis pas sotte, Gabe.
— Il ne s’agit pas de vous.
— Ni de vous. Il s’agit d’Amy. Elle est jeune, elle a peur. Et elle a besoin de sa famille.
— C’est de son père dont elle a besoin.
— De toute évidence, ce n’est pas ce qu’elle pense. C’est vous qu’elle a choisi.
— Elle se trompe. Vous l’avez dit, elle est jeune, elle a peur, et cela la conduit à prendre de mauvaises décisions. Aidez-moi à la convaincre de retourner chez son père.
Rebecca s’assit derrière son bureau et remit ses lunettes.
— Si c’est la raison qui vous a poussé à m’amener Amy, vous avez commis une grossière erreur. Jamais je ne chercherai à la convaincre de faire quelque chose qu’elle ne veut pas faire sous prétexte que ce serait plus confortable et plus pratique pour vous.
Il plissa les yeux.
— Ne serait-ce pas parce que vous voulez garder une cliente ?
— Comment osez-vous…? dit-elle, fixant sur lui un regard furibond. Je n’ai jamais cherché à faire de l’argent sur le dos d’une patiente. Surtout lorsqu’il s’agit d’une adolescente qui court le risque de…
— Un risque ? De quel risque parlez-vous ?
Il l’avait mise hors d’elle et elle en avait trop dit. C’était là une faute qu’elle ne referait pas.
— Je surveillerai la grossesse d’Amy jusqu’à ce que son bébé naisse ou qu’elle ne veuille plus de mes soins, et cela sans me soucier de savoir si elle a les moyens de me payer. Est-ce clair ?
— Parfaitement clair. Et envoyez-moi vos honoraires.
— Très bien. Je crois que nous avons mis les choses au point, vous et moi. Nous n’avons plus rien à nous dire.
— Pour l’instant…, dit Gabe avec un sourire que démentait son regard furieux. A bientôt, docteur.
Elle n’avait aucune envie de le revoir. Certes, il était très séduisant, et elle s’en voulait de l’avoir remarqué, mais il n’y avait rien à attendre de lui. Il s’était montré sous son vrai jour. S’il avait amené sa sœur à consulter un médecin, c’était certainement dans l’unique but de s’assurer qu’elle était en état de supporter le voyage jusqu’au Texas.
Elle devait cesser de penser à Gabe Thorne, sous peine de perdre son temps. A cause d’hommes comme lui, elle avait déjà perdu trop de choses qu’elle ne pourrait jamais retrouver. Les femmes intelligentes savaient tirer la leçon de leurs erreurs, et elle faisait partie de ces femmes-là.
*  *  *
Rebecca franchit d’un pas rapide la porte donnant sur le hall dallé de marbre du Mercy Medical Center. L’accueil se trouvait sur la droite et la boutique de cadeaux sur la gauche. Chaque fois qu’elle entrait dans cet hôpital, elle éprouvait un sentiment d’apaisement. Ici, on soignait les patients en faisant appel à la fois à la technologie et à la compassion afin de guérir le corps, l’esprit et l’âme. Il lui suffisait de contempler la couleur pastel des murs et de lire les mots inscrits au-dessus du passage voûté — Dignité, Collaboration, Justice, Service, Excellence — pour se sentir bien.
Elle se dirigea vers le bureau d’information et sourit à l’infirmière qui se tenait derrière le comptoir, une femme d’âge moyen au regard vif derrière ses lunettes.
— Bonjour, Mary.
— Docteur Hamilton, quel plaisir de vous voir ! Vous êtes venue pour votre atelier. Avez-vous aussi des patientes à voir ?
La direction de l’hôpital avait demandé à Rebecca d’animer des ateliers destinés à informer le public sur la prévention et les risques de grossesse chez les adolescentes. C’était la troisième fois qu’elle venait, mais les deux précédentes avaient été un lamentable fiasco — personne ne s’était présenté.
Rebecca hocha la tête.
— Oui, j’irai rendre visite à deux de mes patientes.
— Bien. Vous êtes de nouveau dans la salle de conférences McDonald, précisa-t-elle après avoir consulté le planning.
— Si quelqu’un se présente, promettez-moi qu’il n’ira pas au coin de la rue s’offrir un Big Mac. A supposer qu’un candidat se présente…
— Il y a déjà quelqu’un. J’ai vérifié qu’il ne confondait pas la salle de conférences McDonald avec un fast-food.
— Merci, Mary.
Il ? Il s’agissait donc d’un homme ? Ses ateliers cherchaient à atteindre en priorité les adolescentes, afin d’éviter qu’elles ne se retrouvent dans la même situation qu’Amy Thorne. Bien sûr, Rebecca avait souvent constaté que les jeunes garçons n’avaient pas toujours conscience de leurs responsabilités dans la prévention des grossesses et qu’ils ne cherchaient guère à s’informer sur le sujet. Aussi, voir un homme participer à son atelier était pour elle une surprise.
La salle de conférences McDonald se composait de deux petites pièces qui pouvaient n’en former qu’une si nécessaire. Lorsque Rebecca découvrit l’identité du candidat qui l’attendait dans la salle, elle eut envie de ressortir aussitôt.
Appuyé contre l’une des longues tables installées devant un tableau noir, il lui sourit.
— Bonjour, Gabe. Que faites-vous ici ?
— Je travaille dans cet hôpital.
— Vraiment ? Vous êtes chargé de renvoyer les patients au Texas ?
— Vous aimez manier l’ironie, je vois. Est-ce cela qu’on vous enseigne à la faculté de médecine ?
— Non, chez moi, c’est naturel. Sérieusement, pourquoi êtes-vous ici ?
— Pour parler avec vous.
— Comment saviez-vous que j’étais là ?
— Comme je vous l’ai dit, je travaille dans cet hôpital.
Alors, pourquoi ne l’avait-elle encore jamais rencontré dans ces murs où elle venait très souvent ?
— Et vous faites quoi, exactement ?
— Ma société a été choisie pour réaliser le projet d’agrandissement de l’hôpital.
Rebecca savait que le Mercy Medical Center voulait ajouter quatre niveaux supplémentaires afin de pouvoir répondre aux besoins d’une population qui connaissait une véritable explosion démographique dans la région de Las Vegas. Elle avait remarqué aux abords de l’hôpital la présence d’un préfabriqué et de panneaux portant l’inscription T & O Enterprises, mais elle n’avait pas fait le rapprochement avec Gabe. Pour une femme qui se prétendait intelligente…
— Je vois, dit-elle.
— Pour cette raison, je circule beaucoup à l’intérieur de ce bâtiment et je suis tombé sur un dépliant parlant de votre atelier de formation. Je me suis dit que cela ne coûtait rien d’essayer encore de vous convaincre de m’aider.
— Et si je n’avais pas le temps de discuter avec vous ?
Gabe jeta un regard circulaire dans la pièce toujours vide, puis il fixa Rebecca, l’œil rieur.
— Oui, je vois où est le problème : tous ces gens en train de faire la queue dans le couloir dans l’espoir d’entendre les sages paroles du Dr Rebecca Hamilton…
— Visiblement, je ne suis pas la seule à manier l’ironie.
— Nous voilà au moins un point commun. C’est déjà un début.
Le début de quoi ? Elle ne voulait même pas le savoir. Et lorsqu’il la gratifia d’un sourire désarmant qui lui donna des palpitations, elle comprit qu’elle avait raison de se fier à son instinct. Elle ne voulait plus discuter avec Gabe Thorne.
— Ma réponse reste la même. Vous perdez votre temps, Gabe.
— Mon temps m’appartient, et je ne crois pas que je sois en train de le perdre. Parce que je vous avoue que vous m’avez inquiété en disant qu’Amy courait un risque.
C’était compréhensible.
— Amy peut vous parler de ce que vous voulez savoir.
— J’ai essayé. Elle ne veut rien dire.
— Savez-vous pourquoi ?
— Je n’en ai pas la moindre idée. Alors, vous ne me donnerez aucune information ? dit-il, le regard charmeur.
— Je ne peux pas. Mais j’ai une question à vous poser.
— Allez-y, je vous écoute.
— Peut-être que le père du bébé pourrait obtenir quelque chose d’elle ? A-t-elle jamais parlé de lui ?
— Pas à moi, en tout cas. Mais il est vrai que nous n’avons jamais beaucoup communiqué. Et depuis que je me suis installé ici, je dirais que rien n’a changé. Je n’ai guère eu de contact avec la famille. J’étais très occupé.
Comme il fronçait les sourcils, l’air maussade, elle ne put se retenir de l’interroger :
— Qu’est-ce qui vous occupait tant au point de vous empêcher de donner de vos nouvelles à votre famille ?
— Le fait d’ouvrir une succursale de la société ici, à Las Vegas. J’étais si pris par mon travail que cela m’empêchait de penser…
— A quoi ?
— Rien, c’est sans importance.
Leurs regards se croisèrent. Rebecca vit dans ses yeux une ombre de tristesse.
— L’industrie du bâtiment est en plein essor ici, dans la vallée, reprit-il. Une entreprise florissante qui pèse plusieurs millions de dollars ne peut se permettre de passer à côté d’un tel marché.
Elle avait du mal à l’imaginer inquiet ou vulnérable.
— Je ne voulais pas me montrer indiscrète, dit-elle. Et le passé n’a pas d’importance. Ce qui compte, à présent, c’est de construire une relation avec votre sœur. Amenez-la à vous raconter ce qui s’est passé…
Il fronça les sourcils.
— Elle va avoir un bébé. Ce n’est pas très difficile de deviner ce qui s’est passé.
— Qui sait ?
— Vous croyez qu’elle aurait quelque chose de spécial à révéler ?
— Elle ne m’en a rien dit. C’est la vérité…, ajouta-t-elle en voyant son regard dubitatif. A-t-elle laissé entendre, à un moment ou un autre, qu’elle ne voulait pas de ce bébé ?
— Pourquoi ? Elle vous en a parlé ?
— Non. Mais, de toute évidence, il y a un problème. Avez-vous une idée de ce que cela peut être ?
Gabe resta silencieux quelques instants, songeur.
— Je ne sais pas si Amy y pense, mais ma mère est morte après lui avoir donné naissance.
Cette information pouvait s’avérer pertinente.
— Est-elle angoissée à l’idée d’avoir ce bébé ?
— Je ne sais pas.
— Vous pourriez essayer de l’amener à vous en parler.
— Peut-être.
Soudain, le visage de Gabe se durcit et prit un air renfrogné qui rappelait celui de sa sœur, se dit Rebecca.
— Et vous ? demanda-t-elle. Perdre votre mère, surtout dans de telles circonstances, a dû être traumatisant.
— Cela s’est passé il y a très longtemps.
Rebecca avait appris que ce dont les gens ne parlaient pas était souvent aussi important que ce qu’ils faisaient.
— Votre sœur va avoir un bébé. L’avez-vous parfois entendu déclarer qu’elle ne voulait pas d’enfant ?
— Non.
La question semblait le mettre mal à l’aise. Le lien entre Gabe et sa sœur paraissait peu solide et, dans ce cas, pourquoi Amy s’était-elle tournée vers un frère qui l’avait laissée tomber ? Probablement parce qu’elle avait vu en lui le seul moyen d’échapper à la rue. Elle n’avait aucun autre endroit où se réfugier.
Les problèmes qui pouvaient exister entre ces deux-là ne la concernaient que dans la mesure où ils risquaient d’affecter la santé de sa patiente et du bébé qu’elle portait. Mais elle ne pouvait s’empêcher de s’intéresser à tout ce qui concernait Gabe Thorne, et cela l’ennuyait infiniment.
Pour cette raison, elle aurait aimé pouvoir exaucer le souhait qu’il avait exprimé, et parvenir à convaincre Amy de rentrer au Texas. Mais elle aurait alors violé la frontière qui séparait son rôle professionnel de sa vie personnelle.
— Je pense avoir précisé clairement ma position.
— Absolument, dit-il d’un air crispé. Et je vais faire de même. Si je ne peux convaincre ma sœur de repartir au Texas, alors je m’impliquerai. Je serai là pour l’aider. Alors, que puis-je faire pour elle ?
— Il est important qu’elle se nourrisse correctement. Le bébé va puiser en elle tout ce dont il a besoin. Il faut qu’elle s’hydrate. Pas de soda, mais de l’eau et des jus de fruits. Et beaucoup de sommeil. Enfin, elle doit prendre rendez-vous pour passer une échographie.
— Bien. Je veillerai à ce qu’elle fasse tout cela. Quoi d’autre ?
— Encouragez-la à parler avec vous de ce qu’elle ressent. Attendre un enfant est un événement qui change la vie. Essayez de lui faire comprendre qu’elle n’est pas seule.
— Très bien. Merci, docteur.
Il lui tendit la main et, après avoir hésité une seconde, Rebecca la saisit. Elle la trouva chaude et solide et, de nouveau, elle eut la sensation que l’air allait lui manquer.
C’était une bonne chose que Gabe ait décidé de soutenir sa sœur, même s’il le faisait à contrecœur. C’était bien pour Amy, mais beaucoup moins pour elle, Rebecca. Cela voulait dire que, loin d’être débarrassée de cet homme comme elle l’espérait, elle serait amenée à le revoir.
Mais Gabe pouvait encore changer d’avis et décider que tout cela lui causait beaucoup trop de problèmes. Rebecca avait appris à ne compter que sur elle. Elle espérait que sa patiente ne subirait pas la même douloureuse leçon dans un moment qui serait à coup sûr le plus mal choisi pour elle.
*  *  *
A bord de sa BMW, Gabe quitta Siena Heights pour entrer dans Eastern Avenue et se faufiler au milieu de la circulation pour atteindre Horizon Ridge Parkway. C’était bien pratique que le Dr Rebecca Hamilton ait son cabinet médical dans la rue où se trouvait le Mercy Medical Center. Lui-même disposait sur place d’un bâtiment préfabriqué qui lui servait de bureau et lui permettait de surveiller de près les travaux d’agrandissement de l’hôpital.
Mais le trajet avait été si court qu’il n’avait pas eu le temps de préparer le discours qu’il comptait tenir au Dr Hamilton. A quel jeu se livrait-elle ? Amy et lui avaient leurs problèmes, mais il supportait mal d’être tenu dans l’ignorance des éventuels soucis de santé de sa sœur.
Après avoir dépassé le centre de radiologie, il tourna à gauche pour se garer sur le parking. Le paysage désertique qui s’étendait au-delà de l’hôpital était fait de rochers et de buissons — un décor bien différent de celui qu’offrait le Texas avec ses arbres et ses étendues herbeuses. Mais il savait depuis sa dernière visite que, lorsqu’il serait à l’intérieur du bâtiment, les souvenirs qu’il s’efforçait d’oublier referaient surface.
Il trouva Grace assise derrière le comptoir de la réception. Dès qu’elle le vit, elle lui sourit.
— Bonjour !
— Je veux voir Rebecca.
— Elle est avec une patiente. Si vous voulez bien vous asseoir…
— Je veux la voir maintenant.
Grace le dévisagea avec de grands yeux écarquillés, puis elle se leva.
— Je vais l’informer que vous êtes là.
Tandis qu’elle s’éloignait, Gabe vit qu’il n’y avait personne dans la salle d’attente. Il était plus de 17 heures et sans doute Rebecca recevait-elle sa dernière patiente de la journée.
Grace réapparut.
— Je vais vous montrer où est le bureau du Dr Hamilton.
— Je sais où il se trouve.
Il se dirigea vers la porte, avança dans le couloir et, sans la moindre hésitation, pénétra dans la pièce décorée de diplômes où il avait vu Rebecca travailler.
Grace l’avait suivi.
— Si vous voulez vous asseoir, le docteur sera là dans un instant.
— Je préfère rester debout, dit Gabe.
Comme le téléphone sonnait, Grace décrocha. Elle écouta son interlocuteur, puis reposa le combiné. Après avoir lancé à Gabe un regard qui semblait dire « surtout-ne-touchez-à-rien », elle quitta la pièce.
Peu après, Gabe entendit des voix dans le couloir. Rebecca parlait avec une très jolie femme dont la grossesse semblait avancée.
— Dois-je prendre un nouveau rendez-vous, docteur ?
— Oui, même si j’ai le sentiment, Elena, que la prochaine fois où je vous verrai, ce sera dans la salle de travail du Mercy Medical Center.
— Que Dieu vous entende !
— Très bientôt, vous aurez votre bébé dans les bras.
— Je suis tellement impatiente de vivre ce moment !
Gabe sentit sa gorge se nouer. Le spectacle de la grossesse triomphante de la jeune femme lui faisait mal, intensifiant son sentiment de vide et de perte. Voilà pourquoi il détestait être ici.
Rebecca jeta un coup d’œil dans la pièce, fit un signe d’adieu à sa patiente puis entra dans le bureau.
— Amy va bien ?
— C’est vous qui allez me le dire. Non seulement on me tient à l’écart, mais apparemment, plus aucune information ne va sortir de ce cabinet. Du moins, pas dans l’immédiat.
Rebecca ouvrit de grands yeux étonnés.
— Je ne vois pas du tout de quoi vous voulez parler.
— Et moi, je n’ai aucune idée de ce qui se passe. Vous aviez bien accepté de prendre ma sœur comme patiente ?
— Mais oui !
— Alors, pourquoi la rejetez-vous ?
Rebecca était de plus en plus surprise.
— Je vous le répète, je ne vois pas de quoi vous parlez.
— Lorsque j’ai interrogé Amy à propos de son rendez-vous pour l’échographie, elle m’a répondu qu’elle n’en avait pas parce que, lorsqu’elle avait appelé, on ne lui avait fixé aucune date.
— C’est impossible ! En aucune façon, elle n’a pu se voir refuser cet examen.
— Eh bien, c’est pourtant ce qui s’est passé.
— Elle est votre sœur, Gabe, mais c’est aussi une adolescente perturbée, et je n’ai pas l’intention d’en débattre avec vous. Grace répond au téléphone et fixe la plupart des rendez-vous. Lorsqu’elle n’est pas disponible, c’est moi qui prends le relais. Je vais tirer cette affaire au clair immédiatement.
Puis elle quitta la pièce en lui lançant un regard irrité.
Il se dit qu’elle était vraiment très belle lorsqu’elle était en colère, mais presque aussitôt, il s’en voulut d’avoir eu cette pensée. Et plus encore d’avoir brusquement envie de découvrir les trésors qu’elle cachait sous sa stricte blouse blanche. Que ce genre d’idée lui traverse l’esprit le mettait mal à l’aise. Il se sentait minable, et cela venait s’ajouter à la liste déjà longue des raisons pour lesquelles il n’avait aucune envie de se trouver ici.
Lorsque Rebecca revint, elle affichait un air sombre.
— Amy n’a jamais téléphoné ici, Gabe.
— Comment ?
— Comme je vous l’ai dit, Grace ou moi nous lui aurions répondu et donné un rendez-vous. Je suis absolument certaine qu’elle n’a jamais pris contact avec le cabinet.
— Amy m’aurait donc menti ?
Rebecca haussa les épaules.
— Elle essaye d’oublier sa grossesse, mais tôt ou tard, elle devra faire face à la situation. Heureusement pour elle et pour le bébé, elle a cessé de courir à travers le pays.
— Elle est venue chez moi, et je me demande bien pourquoi.
— Moi aussi.
Elle le regardait d’un air soupçonneux qui accentuait encore le sentiment qu’il avait de ne pas valoir grand-chose à ses yeux. Pourtant, il se sentait attiré par elle.
— D’accord, dit-il en hochant la tête. Je vois. Je suis désolé d’avoir fait irruption ici de cette façon, docteur. Cela n’arrivera plus.
— Très bien.
Son ton montrait clairement qu’elle ne le croyait pas, mais il ne se sentait pas le courage de prolonger cette discussion où il avait fait plutôt piètre figure.
Après avoir pris rendez-vous pour l’échographie, il quitta précipitamment les lieux et s’aperçut que c’était moins pour sauver la face que pour résister à l’envie qu’il avait de prendre le Dr Hamilton dans ses bras et de l’embrasser.
Le pire, c’était qu’il devait ramener Amy chez elle.



3.
Rebecca rejoignit Gabe qui se tenait dans le couloir devant la salle d’examens où sa sœur allait passer une échographie.
— Qu’y a-t-il ? demanda-t-il. Grace m’a dit que vous vouliez me voir.
— Amy a demandé si vous pouviez être près d’elle pendant qu’on lui fera cet examen.
— Ma sœur ?
Rebecca sourit.
— Connaissez-vous une autre Amy qui attend un bébé ?
— Parlons-nous de cette même sœur qui ne veut rien me dire et me tient à l’écart de tout ?
— Celle-là même. Je sais qu’elle s’est montrée très pénible, mais soyez indulgent et essayez de vous mettre à sa place.
Il haussa les sourcils.
— Avez-vous vraiment étudié l’anatomie lors de vos études de médecine ?
— Allez-y, moquez-vous de moi. Tout ce que je vous demande, c’est de laisser parler en vous votre part de féminité.
Il émanait de lui une telle force, un charme si viril, que Rebecca se sentit stupide d’avoir émis cette idée.
— Tâchez de comprendre que son corps subit une grande transformation, reprit-elle, et que tout cela est nouveau pour elle. Malgré son désir de nier ce qui lui arrive, elle a peur et elle aimerait avoir quelqu’un près d’elle pendant qu’elle subit cet examen.
— Elle vous a, vous.
Visiblement, il n’était pas disposé à assister à l’échographie. Peut-être faisait-il partie de ces hommes sensibles qui ne supportaient pas de voir souffrir un être aimé, songea Rebecca. Que savait-il exactement de la manière dont se déroulait cet examen ?
— Ecoutez, Gabe, cela ne lui fera pas mal. C’est un examen indolore qui ne présente aucun danger. Je vais passer un transducteur sur son ventre et, grâce à un faisceau d’ultrasons dirigé sur le bébé, nous obtiendrons une image qui nous permettra de connaître la taille et le poids approximatifs de l’enfant, et peut-être son sexe.
— Elle ne désire pas vraiment ma présence auprès d’elle.
Il commença à tourner les talons, mais Rebecca lui posa une main sur le bras.
— Pas si vite ! Je ne vous laisserai pas l’abandonner.
— Et comment comptez-vous me retenir ?
— Je ne sais pas encore, dit-elle en le lâchant.
Il lui suffisait de regarder la carrure de Gabe pour savoir qu’il ne fallait pas songer à user de la force physique. Elle pourrait lui révéler que sa sœur était exposée à un risque élevé d’hypertension lié à sa grossesse, mais il lui répugnait de violer la règle du secret médical.
— J’espère que vous ferez ce qu’elle vous demande, c’est tout.
Il resta silencieux quelques instants, puis hocha la tête, l’air crispé.
— Bien, allons-y, dit-elle en ouvrant la porte.
Amy était allongée sur la table d’examens, la tête légèrement surélevée. Lorsqu’elle le vit entrer dans la pièce, elle sourit. C’était la première fois que Rebecca la voyait sourire.
— Asseyez-vous près d’Amy, Gabe.
Il obéit. Sa sœur tendit la main vers lui, mais, voyant qu’il ne la prenait pas, elle la laissa retomber. Cela commençait mal, se dit Rebecca.
Elle s’assit sur un tabouret, près de l’appareil posé à côté de la table d’examens.
— Vous ne sentirez rien, je vous le promets.
Elle dégagea doucement le ventre de l’adolescente du drap qui le recouvrait et prit un tube de gel.
— Je vais vous enduire le ventre de ce gel, dit-elle. Vous verrez, ce n’est pas désagréable.
Il régnait dans la pièce une tension presque palpable. Rebecca n’avait qu’à jeter un coup d’œil au frère et à la sœur pour comprendre la distance qui les séparait.
Attrapant le transducteur, elle le posa sur le ventre d’Amy, puis le déplaça tout en surveillant l’écran où se dessinait la silhouette du bébé. Elle fut soulagée de constater que tout paraissait normal.
— Le bébé bouge, dit-elle. Cette pulsation, là, c’est le cœur. Tout a l’air parfait.
Elle vit que sa patiente regardait le plafond. Sachant que, parfois, il était difficile pour un profane de distinguer ce qui apparaissait sur l’écran, elle pointa un coin de l’image.
— Regardez, voilà un pied. Et là, une petite main. Vous
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